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LA CHAPELLE DE NOTRE-DAME, DITE DES MACCHABEES,
A GENfiVE1

Henri Naef.

I. L'Origine.

ean Fraczon, dont le nom, pour autant qu'il soit exact, serait
issu d'un sobriquet romand signifiant l'homme du bois des

frenes (fraxinus) 2, appartenait a une famille de bonne

condition, originaire de Brogny, non loin d'Annecy. La
destinee brillante de cet homme est connue. Ne en 1342, il fit
carriere ä la conr des papes d'Avignon. Eveque de Viviers
des 1383, cardinal de Saint-Anastase en 1385, cardinal d'Ostie
en 1398, archeveque d'Arles en 1410, il presida, comme doyen

du Sacre College, le fameux concile de Constance oü Jean Huss et Jerome de Prague
furent condamnes. Bien que le pape Jean XXIII eüt conserve sa faveur an puissant

1 Les documents cites sans mention d'origine proviennent des archives d'Etat de Geneve.
Le titre des ouvrages imprimes se trouve in extenso ä la premiere reference. Les abreviations se
se rapportent aux series suivantes: DHBS: Dictionnciire historique et biographique de la Suisse;
BHG: Bulletin de la Societe d'histoire et d'archeologie de Geneve; MDAS: Memoires et documents
publies par VAcademie salesienne; MDG: Memoires et documents de la Societe d'histoire et d?archeo-

logie de Geneve; MDB: Memoires et documents de la Societe d'histoire de la Suisse romande;
BC: Registres du Conseil de Geneve; RS: Revue savoisienne. — D'emblee, nous tenons ä rendre
hommage ä M. Labande, de l'Institut, ancien conservateur du Musee Calvet, conservateur des
Archives du Palais de Monaco, dont l'erudition et la complaisance ont rendu possible la presente
etude. — Les photographies que nous reproduisons sortent des ateliers Fred. Boissonnas (PL IV,
1, 3, 7), Louis Molly, ä Geneve, F. Detaille (PI. IV, 8), ä Marseille; d'autres nous ont ete obli-
geamment procurees par la direction du Musee d'Art et d'Histoire, ä Geneve, et du Musee Calvet
d'Avignon.

2 Cf. It. Jaccard, Essai de toponymie, MDR, t. VII, 2me serie, p. 177, au mot Frasse\
L. Duhamel, « Le cardinal de Brogny », RS, 1900-1901; J. Spon, Histoire de Geneve, 1730, in-12,
t. I, p. 178-180 (notes de J.-A. Gautier).
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dignitaire, ce dernier se montra fidele au concile qui, ayant depose le pape Jean et

ses deux antagonistes, Gregoire XII et Benoit XIII, elut Martin V. Vice-chancelier
de l'Eglise, c'est-ä-dire premier prelat de la chretiente, Jean de Brogny fit le vceu
de mourir ou du moins d'etre inhume dans sa patrie, le diocese de Geneve. II en

obtint la collation au mois de decembre 1423, apres avoir cede l'archeveche d'Arles,
beaucoup moins important, et s'eteignit a Rome, le 15 fevrier 1426. Mais il avait

pourvu ä sa sepulture, en erigeant sa chapelle funeraire qui est le plus beau monument

que Geneve ait herite de l'epoque (PI. IV, 1 ä 3) 1.

Quand fut-elle construite C'est le premier point ä determiner. On s'en est tenu
longtemps a la date du 23 mars 1406 ou Benoit XIII, par une bulle, authentiquait
sa fondation. Les termes cependant auraient du retenir de plus pres 1'attention
des auteurs. II etait dit que « Jean, eveque d'Ostie, cardinal et vice-chancelier,
autrefois eveque de Viviers, de science certaine» (c'est-a-dire en possession de toutes
ses facultes), « a fonde, institue et dote » un chapitre collegial « dans la nouvelle

chapelle qu'il vient de construire, des les fondements, ä cote de l'eglise de Geneve

qui est contigue ». La chapelle etait done bätie ce dit 23 mars. Elle 1'etait si bien

qu'un ancien archiviste, M. Louis Dufour-Vernes a trouve un acte du 6 avril 1405,

passe par le chapitre de Saint-Pierre de Geneve « dans la nouvelle chapelle du
cardinal de Viviers » 2. Voici qui recule d'une annee au moins l'epoque oil l'edifice
acheve pouvait etre utilise. La premiere pierre devait avoir ete posee ä la fin du
XIVe siecle ou, si les travaux avaient ete rapides, ce qui est vraisemblable, au
debut du XVe.

La bulle de 1406 est en fait la sanction du college institue par Brogny: douze

pretres et un archipretre devaient desservir a perpetuite la chapelle placee sous le

vocable de Notre-Dame 3, pour «l'honneur de Notre Seigneur Jesus-Christ et des

douze apötres ». Ces pretres, dont le revenu s'elevait a 5000 florins d'or, « en memoire
et reverence des cinq plaies et de la passion du Redempteur et Sauveur du genre
humain», repurent longtemps le titre de « Seigneurs de la chapelle de Monsieur le
cardinal d'Ostie»; mais l'expression de chapelle des Macchabees apparait au

1 H. Naef, Les origines de la Reforme ä Geneve (La cite des eveques), 1936, p. 11 et n. 2

(bibliographie sur Brogny). Sur la chapelle, cf. DHBS, t. IV, p. 623, dont il faut supprimer la
reference Jewish Chronicle-, W. Deonna, « L'humble origine du cardinal de Brogny», Genava,
t. II, 1924, p. 297, n. 2.

2 PH 383; Chap. R. 414; Inventaire des pieces historiques. Cf. encore L. Baulacre, (Euvres
historiques et litteraires, Geneve, 1857, t. I, p. 340; A. Archinard, Les edifices religieuxde Vancienne
Geneve, Geneve, 1864, p. 19. — La cloche de la chapelle (car c'est bien elle que decrivirent
J.-A. Gautier et J. Spon) portait le nom du donateur Jean de Brogny et la date du 20 decembre
1405. Cf. A. Cahorn, « Les cloches du canton de Geneve », Genava, t. II, 1924, p. 136.

3 Bonivard (Chroniques de Geneve, ed. Revilliod, t. I, p. 41) indique « onze prestres et ung
archiprestre », erreur que nous avons suivie dans Les origines de la Reforme, p. 11. Cf. J.-A. Gautier,
Histoire de Geneve, t. I, p. 291. La chapelle etait elevee « ä l'honneur de Dieu, de la tres glorieuse
Vierge Marie et de toute la cour des citoyens d'en haut» (PH 383).
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XVe siecle deja; la plus ancienne mention connue ä ce jour, remonte au 19 juin
14601. Les raisons pour lesquelles ce nom de Macchabees l'emporta sur celui de
Notre-Dame ne sont pas encore eclaircies. Selon la tradition, la crypte de Saint-
Pierre, a Rome, conservait les restes des heros juifs, et, jusqu'au XVIIe siecle,
l'Eglise celebra a la fois ceux-ci et le prince des apötres, ä la date du 1er aoüt 2.

Cette union symbolique s'est-elle transposee aux deux edifices jumeaux Le biblio-
thecaire genevois Senebier, au XVIIIe siecle, avanpait l'hypothese que le titre de
Macchabees serait provenu du fait que l'eglise metropolitaine de Vienne etait consa-
cree aux sept martyrs hebreux 3. 11 esL exact, en effet, qu'avant d'etre sous le patronage

de saint Maurice de la Legion thebaine, cette primatiale fut placee sous le vocable
des Macchabees, de la Resurrection et du Sauveur4. II est non moins certain que la
chapelle de Geneve contint les reliques des heros juifs 5, et ce n'est pas une hypothese
bien hardie d'avancer qu'elles furent apportees de Vienne dont le diocese de
Geneve dependait. On ignore la date de leur translation, a partir de laquelle la nou-
velle denomination s'implanta. Le grand nombre de sanctuaires consacres a Notre
Dame fit accueillir un terme distinctif avec d'autant plus de faveur que l'eglise
voisine de la chapelle, dite aujourd'hui l'Auditoire, se denommait alors Notre-Dame
la Neuve.

1 A propos d'un acte successoral relatif ä Jean de Pomis, «altarien de l'autel Notre-Dame,
dans la chapelle des Macchabees de Geneve». Le principal autel, apres celui-ci, semble avoir ete
celui de Saint-Blaise. Cf. C. Wirz, Regesten zur Schweizergeschickte aus den päpstlichen Archiven,
1447-1513, cahier 2, p. 45 (n° 129), 22 (n° 62); Naef, p. 408, 12 n. 1. —- Nous n'entendons pas
etudier ici le chapitre lui-meme, ni par consequent denombrer les autels.

2 Cf. Archinard, p. 221. M. Louis Dufour (Journal de Geneve du 6 octobre 1888, article
« Les Macchabees ») remarque que le terme de Macchabee ou «machabeux» devint au XVIe siecle
synonyme de pretre ou chapelain; cela n'explique en rien l'origine de l'appellation.— Cf. Tribune
de Geneve, «Les Macchabees ä Geneve comme ä Rome», 26, 27, 28 mars 1903.

3 Cf. J.-D. Blavignac, Notes historiques sur Veglise de Saint-Pierre, ancienne cathedrale de

Geneve, III: « Chapelle des Macchabees », MDG, t. VI (1849), p. 110.
4 Voici ce qu'a bien voulu nous ecrire ä ce propos M. G. Letonnelier, archiviste departemental

de l'Isere, que nous remercions ici: «II ne semble pas que l'origine du vocable Macchabees attribue
au chapitre de Vienne ait ete tiree au clair. Les deux historiens de l'eglise et du chapitre de cette
ville, Charvet et le chanoine U. Chevalier se sont contentes de l'effleurer, sans l'approfondir ».

Voir sur le sujet: U. Chevalier, Etude historique sur la constitution de Veglise metropolitaine et

primatiale de Vienne, Vienne, 1922, 2 vol. in-8°, t. I, p. 316, 318-319. — Les archives depar-
tementales de Vienne conservent, sous la cote G 156, deux dossiers intitules «Chapelle des

Macchabees ou de Saint-Maurice-le-Vieux, fondee par l'archeveque Briand », documents dates
de 1488 ä la fin du XVIe siecle D'apres l'un d'eux, « Revssime archevesque Briandus fondast
une chappelle sous l'invocation des saints Machabees sur l'autel de la chappelle de Maguelonne,
et la dottast de quatre sommees de vin de pension annuelle ». Briand de Lagnieu etait ä la tete
du diocese en 1307, et probablement avant (cf. Gallia Christiana, t. XVI, Ecclesia Viennensis,
col. 102).

5 Voir 1'« Inventaire des ornements, vases sacres, linges et autres ustencilles de la sacristie
des RR. SS. Macchabees, fait au mois d'octobre 1766 », publie par Blavignac «Notice sur
les fouilles pratiquees en 1850 dans l'eglise de Saint-Pierre», MDG, t. VIII, 1852, p. 20).



PI. IV — Chapelle des Macchab£es, Gen&ve 1. Exterieur. —2 Choeur. —3 Pignon —4 5 6 Fresques
Anges musiciens. — 7 Voüte absidale — Eghse des C^lesbns, Avignon 8 Voüte absidale, le Christ

de Majesty
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II. L'Edifice.

Par son style homogene, la chapelle manifeste incontestablement la pensee d'un
seul architecte.

Comme une ehaloupe aupres d'un navire, eile s'amarre ä la cathedrale, mais eile

parait si bien lui appartenir qu'on la pourrait prendre pour un des bas-cotes. Elle
en est pourtant tout ä fait distincte. Longue de 20 metres environ, eile atteint a son

falte une hauteur de quelque 27 metres 1. Eclairee par deux baies absidales, trois
laterales et une faciale, eile aligne son pignon a la facade de Saint-Pierre, s'attristant
d'une discorde definitive, depuis que le XVIIIe siecle lui imposa le voisinage d'un
porche corinthien aussi parfait qu'anachronique.

Sans doute evoque-t-elle au prime abord la silhouette de la Sainte-Chapelle
de Paris 2, rappel qui n'a rien de fortuit, vu les relations des cours pontificale et
royale. Mais si les lignes architectoniques et bien des details (le pignon, par exemple)
prouvent que l'architecte de Geneve n'ignorait rien du sanctuaire parisien, d'autres

rapports s'imposent avec les edifices d'Avignon, et en particulier l'eglise des

Gelestins.

L'abside, a-t-on dit, en est d'une rare elegance. Celle des Macehabees ne l'est
guere moins; elle repose aussi sur six branches d'ogives, semblables ä Celles de

Saint-Martial, au palais des papes, et l'ornementation qui entoure la clef de voüte
lui est apparentee. Sans doute est-elle moins riche; elle est formee d'une simple
couronne de feuillage autour de laquelle, sur les six nervures, brochent des
cartouches ou figurent trois fois l'ecu du cardinal, en un dispositif rappelant fort celui
qui montre, au transept des Celestins, les armes de Clement VII (PL IV, 7-8).

Ce n'est pas la seule analogie que presente la chapelle des Macehabees avec
i'art avignonnais.

Comme ä l'eglise de Saint-Didier 3, s'elance la poussee des colonnes greles
et des arcs-doubleaux. Les corbeaux evoquent ceux de la Tour du Plomb, et les
crochets de feuillages, sommes d'un fleuron, au pignon principal, trouvent leur

1 Exactement 20 m. 412 sur 27 m. 216, d'apres les mesures en pieds enoncees par Archinard,
p. 222.

2 J.-D. Blavignac, Etudes sur Geneve depuis Vantiquite jusqu'a nos jours, Geneve, 1872,
p. 180.

3 L.-H. Labande, Le palais des papes et les monuments d'Avignon au XIVe siecle, Marseille,
1925, t. II, p. 142. — La voüte de l'abside des Celestins, dont nous donnons la Photographie, a
ete reproduite par cet auteur dans son etude «La derniöre fondation des papes avignonais: le
couvent des Celestins d'Avignon» (L'Art, t. LXII, 1903, p. 593), dans Congres archeologique
de France, Avignon, 1909, t. I, p. 40, et dans Le palais des papes, t. II, p. 150.
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prototype ä la fenetre de 1' Indulgence et sur un placard de la Petite Audience, au
palais des papes1.

Au meme pignon, en pendant, deux niches abritent les statues ä mi-corps de
Dieu le Pere et de Dieu le Fils; les originaux s'en peuvent etudier de fort pres, depuis
qu'ils ont ete deposes au Musee epigraphique. Leur aspect est lourd a cause deleurs
proportions, adoptees auparavant dejä par Paul de Sienne quand il tailla son
portrait si rude du pape Benoit XII2; nous aurons tout ä l'heure d'autres
rapprochements ä faire (PL F, 6, 9).

Les edifices funeraires d'une conception aussi vaste que celui du cardinal d'Ostie
sont partout rares, et, dans la region savoyarde ou les pays romands etaient compris,
le sien est unique. Brogny s'etait inspire des grands exemples d'Avignon. Parmi
les pontifes constructeurs, Jean XXII et Innocent VI surtout semblent 1'avoir
impressionne. Tandis que Jean XXII voulut reposer dans l'eglise de Notre-Dame
des Doms, Innocent VI choisit la chapelle de la Trinite, dans la chartreuse de Ville-
neuve. Bertrand Nogayrod fut charge en 1361 d'elever le mausolee, et les murs de la
chapelle se couvrirent de peintures d'un caractere giottesque accentue. Des compar-
timents de la voüte il ne reste que des fragments, qui suflisent pour reconstituer le
decor primitif. Sur un fond d'azur, des anges opposes deux k deux, debout dans les

nuages, se tenaient au repos, repliant leurs ailes diaprees.
Le style de ces anges rappelle celui de l'abside des Macchabees, sinon dans

l'attitude, du moins dans la forme des ailes colorees, dans 1'eclat de leurs vetements;
enfm, les chevrons peints sur les nervures sont ä peu pres semblables. II y a la plus
qu'une coincidence. M. Labande, qui est pres d'attribuer les fresques de la Trinite
ä Matteo di Giovanetti, n'ecarte pas la participation de Simonnet de Lyon 3. Mais

quarante ans separent l'edifice d'Innocent VI et la chapelle du cardinal.
Bien entendu, le concert celeste des Macchabees est un sujet trop frequent pour

servir d'indice; il faut tout de meme constater que les anges musiciens servent de

consoles aux nervures de l'abside celestine. Ceux qui se voient aujourd'hui entre les

arceaux des Macchabees ont ete reconstitutes par le peintre de Beaumont en 1888;

sept fragments anciens, dont quatre importants, ont ete transporter en 1886 au
Musee de Geneve 4. En peut-on deviner l'auteur Les registres d'archives n'ont rien

1 Labande, Le palais, t. I, p. 101, 177-178. — Sur les crochets oil Ton a cru voir autrefois
des chaussures stylisees, cf. Deonna, Genava, t. II, p. 316.

2 Labande, Le palais, t. I, p. 21.
3 Labande, Le palais, t. II, p. 170.
4 Cf. Labande, VArt, t. LXIII, p. 18; W. Deonna, «Les collections lapidaires au Musee

d'Art et d'Histoire », Genava, t. V, 1927, p. 163, n° 382; Pierres sculptees, n° 382. — Sur l'etat
oil se trouvaient les fresques lorsque J.-D. Blavignac les decouvrit en 1845, cf. sa « Description
de l'eglise de Saint-Pierre, ancienne cathedrale de Geneve», MDG, t. IV, 1845, p. 103. —
Notre planche IV (fig. 4a6) represente trois anges jouant de la double flute, des cymbales et de la

busine.
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livre sur lui. On ignore, de ce fait, l'epoque ou les fresques furent terminees; on peut
toutefois se fier ici aux exigences du metier (PI. IV, 4 ä 7).

La peinture suivit immediatement 1'architecture: il etait logique de se servir des

memes echafaudages. Si les comptes de 1427 ä 1428 indiquent que l'on paya 58 sous

a maitre Jean de Nernier pour les vitraux de la chapelie, que l'on acheta egalement
des tentures, de la toile et des boucles pour enfermer par des rideaux le crucifix du

tombeau \ on peut etre certain que les decorations murales superieures etaient depuis

longtemps achevees.

Des scenes religieuses etaient peintes sur la paroi nord, oü des personnages
evoluaient, parmi des frondaisons et des architectures aux pinacles fleuronnes. Le

delabrement des restes retrouves empecherait tout commentaire si d'heureuses circons-

tances n'avaient mis sous nos yeux une gouache faite par J. Mayor, en septembre
1886, au moment oü la fresque venait d'etre decouverte 2. Deposee aujourd'hui au
Musee d'Art et d'Histoire, eile patit encore du transfert; on n'apergoit plus guere
qu'un visage ä propos duquel on ne sait que vaticiner. Or ici, trois personnages sont
nettement visibles: un jeune homme est en priere devant une porte hersee, tandis

qu'un homme d'äge et sa femme echangent des regards meditatifs. La ville ne serait-
elle pas Avignon, le chateau celui des Doms, le jeune homme (comme Mayor le

supnosait) Brognv lui-meme, dont les parents confondus apercoivent l'etonnante
vocation (PL V, 1)

On sait fort bien que la fresque fut sauvee par une poutraison etayant jadis
le plancher de la salle construite pour servir d'auditoire ä l'Academie; d'autres
fragments ont certainement disparu sans retour qui nous auraient donne 1'explication

d'une enigme deja devinable. Les etapes successives de la vie de Brogny devaient
s'y sueceder, ä la maniere des miniatures contemporaines. La representation des

1 Macchabees, Comptes n° 3 (Computus Capelle anni xxviii1), 3 folios apres le parchemin du
brochage: «Item libravit magistro Johanni de Nernier pro salario suo renovacione verreriarum
cap[el]le l s. — Item libravit eidem ultra salarium suum predictum pro refectione dictorum
vittrorum et pro cunctis pantis novis per ipsum in dictis verreriis factis et positis xviiis.». Au verso
suivant: «Item libravit pro xxviii ulnis tele albe emptis presentibus dominis Mermeto Tissoti et
Petro de Ponte et implicatis in curtinis factis et positis ante ymaginem crucifixi super tumulum
infra capellam situat[um], qualibet ulna valen. n s. vi d. valent. lxx s. — Item libravit pro
factura dictarum curtinarum incluso rippo albo empto in dictis curtinis implicato vi s. — Item
pro bocletis et tercetis pro dictis curtinis necessariis et in ipsis implicatis im s. vi d. ». — Sur
Mermet Tissot, cure de Thoiry, archipretre, procureur du chapitre de S^Pierre, chanoine de
Lausanne, et Pierre du Pont, cure de Massongy, chapelain des Macchabees, procureur des clercs de
S^Pierre, cf. Albert Sarasin, Obituaire de Veglise cathedrale de Saint-Pierre de Geneve, MDG,
t. XXI, p. 50, n. 6, 225, n. 2 et a la table.

2 La gouache qu'avec l'aide obligeante de M. Louis Blondel, archeologue cantonal, nous avons
extraite des archives du Vieux-Geneve (service du Musee d'Art et d'Histoire) est ainsi libellee:
«Chapelie des Macchabees. Fragment de fresque decouvert en aoüt 1886 ä droite (et ä l'interieur)
de la grande fenetre (face nord) oü il avait ete protege par le plancher du Ier etage, au-dessus
et au-dessous duquel la muraille avait ete piquee. J. Mayor, septembre 1886 ».
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deux personnages du second plan demontrerait par le costume que les parents du
cardinal n'etaient point de pauvres paysans, et viendrait ä l'appui de M. Waldemar
Deonna qui relegue dans la legende un Brogny, gardien de pourceaux 1.

III. Les Sepultures.

Qu'en etait-il du ou des tombeaux cardinalices construits aux Macchabees
Dans son testament du 12 aoüt 1422, Brogny avait specific ce qui suit2:

«Je choisis pour depot de mon corps, si je meurs a Rome, l'eglise de Saint-
Pierre, voulant etre place au chef du Vatican fin capite Vaticani) en ma cha-
pelle de Saint-Martin, pour que mon corps puisse etre transports tout entier, ou
dans sa majeure partie, en ma chapelle de Geneve, edifiee par moi, pres de l'eglise
de Saint-Pierre de Geneve, ou j'elis ma sepulture principale ».

Ce voeu fut observe. De Rome oü Brogny mourut en effet, la depouille fut
inhumee en juin 1428 dans la chapelle de Notre-Dame 3. Par une fatalite regrettable,

les anciens chroniqueurs de Geneve n'ont rien dit de son mausolee. Bonivard
affirme bien, ä propos de l'eveque Francois de Mez, cardinal de Saint-Marcel: « J'ay
trouve et veu son tombeau aultrefois, en la chappelle fondee par son oncle oü il
estoit taille au vif en pierre de marbre avec la mithre episcopalle»; mais il oublie de

mentionner le monument de Brogny lui-meme 4.

Serait-ce par pudeur qu'il passe ainsi sur les mefaits revolutionnaires Car le

monument fut certainement detruit durant les troubles de la Reforme.
On s'attendrait a trouver un renseignement chez la clarisse Jeanne de Jussie,

peu indulgente pour les novateurs. Mais, alors qu'elle stigmatise les partisans de

Farel qui, ä Saint-Pierre, tournaient en derision «l'Image de nostre Redemption, et
de la Vierge Marie, et de tous les Saincts », eile relate en quelques notes les exces qui

1 Cf. J. Mayor, « La chapelle des Macchabees », BHG, t. I, 1892-1897, p. 103-106; Deonna,
Genava, t. II, p. 311-314 (voir, p. 313, la reproduction de la fresque en son etat actuel).

2 J.-A. Besson, Memoires pour Vhistoire ecclesiastique des dioceses de Geneve, Tarantaise, Aoste
et Maurienne, et du decanat de Savoie, Nancy, 1759, p. 440.

3 DHBS, t. II, p. 306, article «Brogny» par P.-E. Martin. — On a reproduit la date du
23 novembre pour l'inhumation du corps de Brogny ä Geneve. Elle a ete donnee par J.-D. Bla-
vignac en 1849 (Armorial, p. 252) sans preuves quelconques. Dejä dans sa « Notice sur les fouilles »

(MDG, t. VIII, p. 14), il est moins categorique et declare que le fondateur de la chapelle «dut»
y etre inhume le 23 novembre 1428. Or le Conseil general du 20 juin 1428 arretait ce qui suit:
«Fuit ordinatum quod in sepultura domini cardinalis dentur xxx torchie cere, munite armis
ville ». Ces cierges aux armes de la ville etaient commandes parce que les obseques etaient proches.
Comme le 23 juin, l'eveque Francois etait regu officiellement par le chapitre et les citoyens, on
peut etre certain qu'il arrivait de Rome avec la depouille de son oncle; son premier soin fut de

presider ä la ceremonie funebre. Elle eut lieu sans doute quelques jours apres. Cf. BC, t. I, p. 97.
4 Bonivard, t. I, p. 210.
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eurent lieu dans la cathedrale, «le jour de l'oetaye de Petri ad vincula 1535», c'est-a-

dire le 8 aoüt, « par un dimanche ».

Le lendemain, dit-elle, soit le lundi 9, les heretiques prirent « tous les meubles et

tresors », puis « rompirent les images et belles portraitures ouvrees de beaux et
excellents ouvrages, n'y laissant aucune entreseigne de devotion » L

Antoine Froment2 complete ce reeit en attribuant la responsabilite des faits ä

« Amy Perrin, Jehan Go lie et certains aultres »; ils entrerent« dans le cueur du temple
et, ä la presence des prebstres, soubdaynement jetterent par terre leurs ydolles, et

soubdaynement [se mirent] ä les rompre et briser ».

Le sac se poursuivit, toutes «les images furent abbatues dans l'eglise Saint-
Pierre ». II est ä supposer que les statues de la chapelle ne furent point epargnees.

Au XVIIe siecle, il subsistait une inscription, que l'historien Spon, avant 1680 3,

eut soin de relever. En supprimant les fautes evidentes de lecture, eile etait ainsi

con<?ue:

« L'an MCGGG et XIV fut faite ceste scepulleture et le fist Me Johan Prindal
dit de Brucelies. Pries p. ly si vs plaist ».

A propos de Brogny, le secretaire d'Etat Jean-Antoine Gautier 4 notait au cours
des annees 1708 ä 1709: «l'on voit encore aujourd'hui les restes du mausolee qui
couvrait son tombeau », ajoutant que le cardinal l'avait prepare « plusieurs annees

avant sa mort». II parait done avoir connu l'mscription de Prindale.
En juillet 1749, le savant bibliothecaire Leonard Baulacre ecrivait dans le

Journal Helvetique:

«Brogni et de Mies 5 ont ete enterres l'un et l'autre dans cette chapelle du
cardinal d'Ostie, ou l'on voit encore leurs tombeaux ». Mais il revenait sur cette
affirmation dans un post-scriptum: « Dans la chapelle qu'il fit construire dans notre
ville, on n'y voit que le seul tombeau de Francois de Mies, son neveu; il a meme ete

un peu endommage par les reparations qu'il a fallu faire pour convertir cette chapelle
en auditoire de philosophie ».

Les travaux entrepris en 1885 mirent ä jour, en effet, les baseä d'une sepulture
« dans la travee occupee aujourd'hui par l'orgue » 6.

1 Jussie, Le Levain du Calvinisme, ed. Grivel, Geneve, 1865, p. 20, 150.
2 Les actes et gestes merveilleux de la cite de Geneve, ed. Revilliod, Genöve, 1854, p. 145-146.
3 T. IV, p. 104.
4 Histoire de Geneve, t. I, p. 322-823.
5 Baulacre, t. I, p. 339 et 341. — Le nom exact de l'eveque Frangois est de Mez (prononcer:

Me); la graphie frangaise de Mies est une traduction posterieure et erronee du latin. Cf. Naef,
p. 266 n. 2.

6 J. Mayor, BHG, t. I, p. 93. — Cette travee mesure 2 m. 50. Aux renseignements transmis
par Mayor, ajoutons ceux que publia sous l'anonymat la Tribune de Geneve du 27 mars 1903
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En 1850 dejä, des recherches avaient ete entreprises par Jean-Daniel Blavignac
qui en a dresse ce rapport1:

« Une fouille pratiquee dans le chevet, ä partir de la niche... a fait decouvrir
dans la partie inferieure de cette niche les restes d'un caveau sepulcral auquel on
accedait jadis par un escalier place pres du grand autel. Ge caveau avait ete viole;
ses marches etaient bouleversees et sa voüte ecroulee; la cavite etait remplie d'osse-
ments epars avec du gravois et un nombre considerable de fragments d'albätre qui
portaient des traces de sculpture, et provenaient du tombeau en baldaquin, eleve
dans la niche. Ce tombeau, d'une elevation assez considerable, ä en juger par ses

dispositions architecturales, etait decore de sculptures d'un tres beau caractere;
des feuilles de diverses especes, des pampres, des oiseaux, en decoraient les parties
supörieures, et dans le bas il existait une statue couchee dont on a retrouve quelques
fragments.»

II eüt ete possible — le serait-il encore — de proceder a une restitution. Nous
avons pu constater nous-meme (6 aoüt 1936), l'existence de quelques debris de

gables et de fleurons dans les combles de la chapelle, jadis salle capitulaire.

Ce sont sur ces pauvres restes que doivent s'echafauder les conjectures. Elles
seront breves. Un erudit2, qui vient de toucher au sujet, s'est demande si l'mscription
recueillie par Spon s'appliquait a Francois de Mez; il s'est aper§u que ce n'etait
point possible; il faut conclure qu'elle concernait certainement la sepulture de Brogny
qui l'avait commandee, non pas ä un Avignonnais, mais a un des artistes de Philippe
le Hardi.

Des documents dont on a jusqu'ici tenu trop peu de compte, bien qu'ils aient
ete publies en 1901, vont permettre de serrer la verite de plus pres. Le cardinal
avait fait de la chapelle un caveau de famille. Jean de ou du Trembley, protonotaire
apostolique, docteur des decrets, fut le premier etendu pres de son oncle. Le 21 mars
1436, Peronette du Trembley redigeant ses dernieres volontes, emettait le voeu que
son corps füt inhume « dans la chapelle de Notre-Dame, contigue ä l'eglise de Geneve,

(«Les Macchabees ä Genöve comme ä Rome»): «Son tombeau se trouvait sur l'emplacement occupe
aujourd'hui par un orgue et je me souviens, lorsque commencörent les travaux de restauration
sous la direction de l'illustre architecte M. Camuzat, d'avoir vu la cuve sepulcrale oil avait ete
deposee la depouille du cardinal. »

1 Blavignac, « Notice », MDG, t. VIII, p. 14. — Le meme auteur 6crivait plus tard (.Etudes

sur Geneve depuis Vantiquite jusqu'a nos jours (Geneve, 1872, 2me ed., p. 281): «Dans une
fouille faite dans le sol de la chapelle, en 1850, nous avons retrouve mille fragments epars de ce
mausolee ». — A diverses reprises, les archeologues (MM. P. Schatzmann, Mayor, Camille Martin,
Louis Blondel) ont essaye, sans grand succes, de reconstituer quelques parties sculpturales du
tombeau. Des plans et des coupes du caveau sepulcral, dessines en hate par Blavignac, ont ete, en partie
du moins, mis au net par J. Mayor, pour le compte du Dr Gosse; nous les avons retrouves dans les

archives du Yieux-Geneve, au dossier qui contenait le releve de la fresque etudiee ci-dessus.
2 D. Roggen, «Jan van Prindale, sculpteur bruxellois », Genava, t. XIY, 1936, p. 102.
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fondee par son oncle, d'heureuse memoire, le seigneur Jean eveque d'Ostie, dans le

monument oil reposent les corps du dit seigneur cardinal et de messire Jean du

Trembley, protonotaire apostolique, frere de la testatrice » 1.

Ainsi les textes concordent avec les fouilles. Le corps du cardinal reposait bien
dans le caveau.

Apres les du Trembley, l'eveque de Mez y fut couche en 1444. Gar Brogny avait
specifie que ses neveux et nieces pourraient avoir « une bonne place » aupres de

lui, apres sa mort. Parmi eux, son testament mentionnait expressement Hugues,

eveque de Yaison, et Francois de Mez, abbe de Saint-Claude, qui allait acceder au

siege de Geneve 2. II ne semble pas que l'eveque de Vaison, Hugues de Theyssier,
ait profite de l'honneur que lui reservait son oncle; en revanche l'obituaire de la

chapelle indique d'autres parents ensevelis dans le tombeau cardinalice, le chanoine
Jean Viraton (consanguineum dicti domini cardinalis), qui vivait en 1456, le

chanoine Jacques Renguisii, decede le 18 aoüt 1459, sa mere, «honnete et devote

dame, nee Johanette de Balnerio », morte ä Geneve en 1466 (de parentela quondam
domini cardinalis fundatoris) 3.

II n'y avait done pas deux tombeaux cardinalices, mais un seul, et le monument

que les Genevois du XVIIIe siecle virent encore, pourvu de l'mscription de Prindale,
etait celui de Brogny. En sorte que si Bonivard ne parle que d'une statue, e'est

qu'il n'y en eut point d'autre; trompe par la mitre du gisant appuye contre
la muraille, a l'abri d'une arcature fleuronnee, il avait attribue a de Mez le portrait
de son oncle, le cardinal-eveque d'Ostie. Au temps oü il redigeait ses chroniques,
vers 1546, l'iconoclasme avait fait son oeuvre, et il parlait de memoire.
L'mscription funeraire de Francois de Mez, apposee probablement sur le sepulcre qui
groupait la famille privilegiee, l'avait induit en erreur.

L'explication est d'ailleurs conforme ä la vraisemblance. Francois de Mez
n'aurait point ose eclipser la memoire de son oncle illustre en s'erigeant une statue
pres de la sienne. D'autre part, le pape Felix V, qui se contenta d'une modeste
sepulture, n'aurait pas songe ä tailler dans le marbre l'effigie de son subalterne
auquel, fait etrange, il allait succeder.

1 L. Duhamel, « Extraits du testament de Peronette de Trembley», dans RS, t. 42, 1901,
p. 46; J.-F. Gonthier, « Registre des anniversaires des Macchabees de Geneve, de 1406 ä 1535 »,
MDAS, t. XVII, 1894, p. 252.

2 Cf. Besson, p. 446, n° 96. — Sur « Hugo de Theyssiaco patria Sabaudus », mort en 1445,
cf. Gallia Christiana, t. I (1715), Ecclesia Avenionensis, col. 932 et Instrumenta, p. '146 A. Le siege
de Vaison etait une suffragance d'Avignon.

3 II n'est pas impossible qu'ä son tour la famille de Frangois ait eu part aux honneurs posthumes
du caveau, car apräs 1455, Messire Etienne Mathei, procureur et receveur general de la chapelle
collegiale de Notre-Dame, avait assume les frais qu'entrainait la messe quotidienne dite pour le
salut de Monseigneur Frangois, eveque de Geneve et cardinal de Saint-Marcel, et de feu noble
Pierre Humbert son neveu: «Item libravit pro quinta missa cothidiana que in dicta capella
celebratur pro salute eiusdem bone memorie domini Francisci ep. gebenn. et cardinalis sancti
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Brogny, en choisissant Prindale, etait alle ä bonne adresse. Ce maitre — on le
salt aujourd'hui — appartenait a l'atelier de Glaus Sluter que le due Philippe chargea
de batir pour la maison de Bourgogne une ultime retraite dans la chartreuse de

Ghampmol, a Dijon h

Le mausolee de Geneve avait done un Flamand pour auteur, qui s'etait plie
aux volontes tres nettes du vice-chancelier de l'Eglise.

IV. L'Architecte.

Ges considerations ont un corollaire. Maitre Prindale n'a ete qu'un sculpteur
et non pas l'architecte, ainsi qu'on pourrait un instant l'imaginer. Sa signature
l'indiquerait dejä si les notes recueillies par M. Roggen ne le confirmaient pas; il se

trouvait a Bruxelles en 1403, parmi les jures de sa corporation, au moment meme
ou le gros oeuvre s'elevait a Geneve. En resume, et malgre cette collaboration, la
chapelle des Macchabees semble inspiree d'Avignon; dans l'esprit du fondateur
d'abord, dans l'esprit du constructeur ensuite, qui prend pour modele l'eglise des

Celestins et celle de Saint-Didier; quant a la statuaire et a la peinture, elles trouvent
toutes deux au palais des papes quelques correspondances.

Une certitude se degage: l'architecte du prelat connaissait Avignon, si meme
il n'y avait travaille.

II faut revenir ici au couvent des Gelestins dont la destinee s'associe estrangement
a celle du cardinal. Quelques details sont necessaires.

Les chapelles funeraires de Jean XXII et d'Innocent VI n'ont pas ete seules ä

frapper l'esprit de Jean Fraczon dont la fortune fut telle qu'il demeura creaneier

Marcelli et quondam nobilis Petri Humberti eius nepotis pro toto anno integro...» (Macchabees,
comptes n° 9, deux feuillets avant la ficelle mediane). Cette reunion des deux defunts
rend vraisemblable l'inhumation de Pierre Humbert dans la chapelle. En l'honneur du cardinal
de Saint-Marcel, le college celebrait une messe solennelle le premier jour de chaque mois, ainsi que
le jour anniversaire de sa mort; J.-F. Gonthier, « Registre des anniversaires », t. XVII, 1894, pp.
216, 226, 230, 254, 292. — Messire Mathei dont il vient d'etre question etait maitre de chapelle
en 1446: « magister puerorum» (Macchabees, Comptes n° 7, f° 28 v°); apres 1455 il est qualifle:
«venerabilis vir dominus Stephanus Mathei, procurator et receptor generalis Capelle collegiate
beate Marie Virginis ecclesie gebenn. contigue » (cf. dernier feuillet de Macchabees, Comptes
n° 9). Sur lui, voir encore Sarasin, MDG, t. XXI, p. 318. — De nombreux autres personnages
se flrent inhumer dans la chapelle, mais non dans le caveau reserve: Rolette de Celigny, Pierre
Prevost, Barthelemy Joly, cure d'Annemasse, par exemple (ibid., p. 236, 238, 256).

1 Cf. D. Roggen, op. cit., p. 100 ss.; F. Fleury, Histoire de VEglise de Geneve, t. I, 1880,
p. 168; F. Fleury, « Les artistes genevois avant 1535 », dans Revue de la Suisse catholique, t. XVI,
1885, p. 706.
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PI V. — Chapelle des Macchaböes, Geneve. Originaux au Musee d'Art et d'Histoire 1. Fragment de
fresque (d'apres une aquarelle) — 3. 5. Culs de lampe (moulages) 6 9 Dieu le Pere et Dieu le Fils. —
Musee Calvet, Avignon 2. Sainte Vierge — 4. Dieu le Pere. — 7 Le pape Clement VII. — 8 Le

Christ assis et benissant.
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du pape Jean XXIII 1. II fut temoin de miracles, il fut l'ami d'un bienheureux, ce

cardinal Pierre de Luxembourg qui mourut Fan 1387 a Villeneuve-les-Avignon
en odeur de saintete. Charles VI et Clement VII avaient congu le projet d'elever

sur sa tombe un monastere. Le pontife en confia la realisation, l'an 1392, aux trois
executeurs testamentaires, les cardinaux Jean de Neufchätel, Jean de Brogny,
Arne de Saluces; ils appelerent les Celestins, qui, 1'an suivant, arriverent. Iis etaient
si chers a Robert de Geneve, devenu Clement VII, qu'ilvoulut de meme les installer
a Annecy; il envoya sur les lieux son architecte, le Mayorquin Pierre ou Perrin
Morel, pour chercher en 1393 un emplacement favorable, mais il mourut l'an suivant,
de sorte que les Celestins d'Avignon beneficierent des largesses reservees ä la

congregation mort-nee 2.

Le roi Charles VI delivra au couvent d'Avignon des lettres patentes et le

cardinal de Neufchätel benit la premiere pierre de l'eglise, le 25 juin 1395. Perrin
Morel fut charge d'edifier l'abside aux frais du cardinal de Saluces, puis il construisit
le choeur et le transept dont Brogny prit partiellement la charge, y faisant eriger une
chapelle ornee de ses armes.

Apres avoir, en 1401, acheve l'abside, le transept et le tombeau de Clement VII,
Perrin deceda en septembre 1402. Son fils Jacques semble avoir du, faute d'argent,
arreter les travaux.

Bien que n'ayant pas encore de nef, l'eglise fut consacree le 10 octobre 1406.

Douze ans plus tard, il fallut que Brogny vint au secours des religieux; il passa
contrat avec trois architectes; la premiere travee pourvue de la nef s'acheva, et
un mur clotura provisoirement l'eglise. Ce provisoire dure encore.

Le cardinal Savoyard prit aussi soin du cloitre. En 1396 dejä, son camerier,
Pierre Nutricis, archidiacre de Tarentaise, y elevait une chapelle, que Brogny
fit suivre d'une autre travee et d'une autre chapelle, de 1422 ä 1424. Au meme
moment, il fit sculpter le portail nord, au gable elance, et figurait parmi les per-
sonnages du tympan.

La statue en marbre blanc de Clement VII, taillee par Perrin Morel, gisait
au milieu du transept sur un pave de jaspe pourpre. II y avait bien d'autres
monuments; le principal, apres ce dernier, parait avoir ete celui du cardinal Pierre de

1 H. Naef, p. 266; E. Doumergue, Jean Calvin, les hommes et les choses de son temps, t. III,
p. 276. — Dans l'oraison funäbre qu'il prononga ä Rome, Frangois Blanchi de Vellate rappelait
comme suit les travaux entrepris par le cardinal: «Accedo ad ejus mirifica et sanctissima opera
quae cum sint gloriosissima et in oculis hominum posita, silentio non praetereunda fore existimavi:
in Urbe primum unam ubi ejus corpus in basilea Sancti Petri tumulatum est, reparavit et multis
ornamentis decoravit; aliam prope Gebennas cum duodecim presbyteris, tertiam vero capellas in
ecclesia Fratrum Coelestinorum in civitate Avenionensi sumptuosissime construxit et amplissime
dotavit», etc. Cf. Besson, p. 449, 453-455.

2 Labande, L'Art, t. LXII, p. 588-591; Ernst Steinmann, Die Zerstörung der Grabdenkmäler
der Päpste von Avignon, Leipzig, 1918, p. 24.

8
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Fetigny que, depuis 1402, le sculpteur avait montre «couche sur sa tombe », dans
la travee du chceur L

Les evenements expliquent done la ressemblance des deux architectures
auxquelles Brogny avait voue son interet le plus fervent; il est permis des lors
de se demander si l'une et l'autre n'auraient pas eu le meme chef.

L'hypothese a pour elle d'autres arguments que ceux de l'esthetique. Perrin
Morel est venu a Annecy dans l'epoque ou Brogny songeait ä sa propre chapelle
funeraire. Puisqu'il la voulait magnifique, ne devait-il pas naturellement s'adresser
au premier artiste de la cour et l'envoyer du meme coup ä Geneve, fort proche
d'Annecy et peut-etre entreprit-il avec lui ce voyage 2. Geci pose un probleme.
En tenant pour probable que Morel ait congu les plans des deux bätiments, lequel
preceda l'autre et quel fut le prototype Autrement dit, l'abside des Celestins
est-elle anterieure ou posterieure a celle des Macchabees Pour repondre avec
pertinence il faudrait retrouver le contrat relatif ä cette chapelle. Du moins sait-on

que celle-ci etait entierement achevee quand l'eglise des Celestins en etait encore
reduite ä une abside et a un transept. Comme l'activite de Morel a Avignon se

manifeste de 1395 a 1401, il serait necessaire d'admettre que la construction des

Macchabees eüt commence avant 1395 ou apres 1401. Si l'on adopte le premier
terme, l'architecte aurait du conduire ses travaux simultanement a Geneve
et a 'Avignon; si Ton adopte le second, on se heurte ä la mort de Perrin,
survenue la deuxieme semaine de septembre 1402. Ce sont bien des difiicultes
accumulees.

II n'est pas impossible toutefois d'en sortir, puisque l'architecte avait un fils
qui lui succeda et dont le talent valait le sien. Jacques devait edifier, ä Lyon, une
partie de la cathedrale de Saint-Jean, y sculpter le tombeau du cardinal de Saluces
de 1420 ä 1421, puis, ä Souvigny, celui, justement celebre, de Charles de Bourbon,
decorer enfin la cathedrale de Bodez 3.

1 Labande, UArt, t. LXII, pp. 592-596; t. LXIII, p. 20-22. — La tete sculptee de Clement
VII, au Musee Calvet, souvent reproduite, est publiee notamment dans E. Müntz, «L'antipape
Clement VII, essai sur l'histoire des arts k Avignon vers la fin du XIVe siecle», (Revue archeologique,
1888), p. 181; Max Bruchet, «Robert de Genöve», RS, 1897, 38me annee, p. 21; Labande, UArt,
t. LXII, p. 592. — Sur Robert de Geneve, cf. encore L.-H. Labande, « Le tombeau de Clement VII
(Robert de Geneve), RS, 1897, p. 93.

2 II parait, en effet, certain que Perrin Morel fit partie d'une mission apostolique, qui eut
pour resultat d'accorder des privileges nouveaux ä l'Eglise de Geneve. Le 9 decembre 1393, la
cour d'Avignon dressait une bulle dispensant les diocesains de repondre devant d'autres tribunaux
que ceux de l'eveche. Cf. PH, 344; Gautier, t. I, p. 278.

3 Cf. Labande, UArt, t. LXII, p. 593; l'abbe Requin, « Jacques Morel et son neveu Antoine
Le Moiturier», dans Comptes rendus de la reunion des societes des Reaux-Arts des departements, 1890.

— Jacques Morel qui fut le dernier maitre de l'ceuvre de Saint-Jean, de 1418 ä 1425, avait succede
ä Jacques de Beaujeu sous les ordres duquel il avait certainement travaille; il habitait Montpellier
en 1448. Cf. Lucien Begule, Monographie de la cathedrale de Lyon, Lyon, 1880, fob, p. 32-33
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Ici peut-etre nous tenons la clef: la collaboration des deux hommes satisfait
la logique. Perrin aurait congu les plans des Macchabees des 1393, edifie peut-etre
les fondements et remis ä son fils toute la surveillance. Or, precisement, lorsque
Perrin mourut en 1402, Jacques, en proces avec les Gelestins, interrompait les

travaux d'Avignon au moment oü se poussaient ceux de Geneve.

On ne peut guere mener plus loin les conjectures. A defaut de documents

d'archives, elles ont droit ä quel que consideration. Elles expliquent l'analogie des

deux absides, le type particulier de la chapelle Notre-Dame, l'excellence d'un
monument dont l'architecte n'a pas laisse son nom dans les actes de la ville parce
qu'il etait etranger.

Entre les masons de Geneve, ces lathomi ä la fois maftres et ouvriers, Jean

Colomb, aceueilli le 6 aoüt 1409, Johannes Verteri, alias Blanchot, accepte le

24 janvier 1413 en meme temps que Cergnet Destra, habitant de Geneve, plus tard
encore, en 1420, Pierre Compens et Etienne Grilon 1, aucun ne parvint ä la notoriete.
On ne saurait leur attribuer l'honneur d'avoir eleve un edifice qui decele un grand
savoir, acquis k bonne ecole, accru par les voyages et le commerce des artistes.

D'autre part, les droits de bourgeoisie etant onereux, ces gens etaient riches,
en consequence avaient eu des commandes. Jaquemet de Frongeria, par exemple,

paya 5 florins pour se faire incorporer en 1401 dans la cite. C'etait une somme,
qu'on en juge: Martin de l'Arve recevait, le 21 aoüt 1401, 11 florins parce qu'il avait
construit un mur de defense pres du couvent des Freres mineurs; le 21 mars 1402,
le tresorier versait 21 florins a Mermet Vertier (Verteri) en payement d'une autre
muraille, dans le meme quartier 2.

La ville comptait trop peu de chantiers pour que les Frongeria, les Martin de

l'Arve, fussent exclus du seul gros ouvrage entrepris de leur temps. Mais ils ne
pouvaient etre que des subalternes, des contremaitres de l'architecte en chef.

V. La sculpture et l'atelier de Perrin Morel.

Nul besoin de documents ecrits pour savoir que le maitre d'oeuvre et le sculpteur
ont, au moyen age, partie liee et parfois ne font qu'un. D'en avoir la confirmation

(notice historique de M.-C. Guigue); Andre Michel, Histoire de VArt, t. Ill, lre part., 1907,
p. 408-413.

1 Cf. A.-L. Covelle, Lelivredes bourgeois deVanciennerepubliquede Geneve, 1897, p. 6, 8,10,15.
2 Cf. J.-A. Galiffe, Materiaux pour Vhistoire de Geneve, t. I, 1830, p. 99. J.-J. Rigaud,

«Recueil de renseignements relatifs ä la culture des Beaux-Arts ä Geneve», MDG, t. IV, 1845,
p. 52. — L'architecte de la maison de Savoie etait alors Pierre Brasier (cf. Albert Naef, Chillon
La camera domini, p. 140).
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n'est toutefois point negligeable. Nous en recevons ici l'assurance. Parmi les sculptures
de Perrin Morel encore existantes deux sont certaines: les clefs de voüte de l'abside
des Gelestins et la tete du pontife Clement VII, seul debris du tombeau que l'on
conserve aujourd'hui. Elles seront done la norme ä laquelle il faudra mesurer
celles que nous tentons d'identifler, principalement les bustes de Dieu le Pere, de
Dieu le Fils, et les culs-de-lampe des Macchabees, figurant saint Jean Baptiste et
saint Jean l'Evangeliste vraisemblablement (PI. IV, 8-, V, 7, 9, 6, 5, 3) L

Les mutilations du portrait de Clement VII, le delie des motifs de l'abside
rendent la comparaison malaisee. Elle le sera moins si nous nous servons d'autres
intermediaires qui tirent aussi leur origine de l'eglise des Celestins: le Christ benissant,
le Dieu le Pere et les deux Vierges, conserves au Musee Calvet2. Encore, doit-on le
declarer tout de suite, deux de ces statues sont-elles posterieures a celles de

Geneve.

Pour le « Christ assis et benissant» qui revet tous les attributs du Pere eternel
(il ne s'en distingue que par sa jeunesse), un point de rencontre precis avec les

culs-de-lampe genevois apparait dans la forme et la dimension des pieds, dans la
technique des chevelures (PI. V, 8).

Maintenant contemplons de plus pres les deux bustes des Macchabees, en

n'oubliant pas qu'ils sont profondement navres par les intemperies auxquelles,
durant des siecles, ils ont ete exposes 3. Ce sont des pendants, tailles par un meme
ciseau: figures soucieuses et realistes, empreintes d'humanite; carrures puissantes,
mains et poignets vigoureux, traits populaires et non point raffines. Les chevelures
divisees ont un mouvement semblable, mais les barbes sont traitees diversement,
celle du Pere en larges ondes, celle du Fils en stries, degageant les levres inferieures
de bouches desabusees, aux commissures flechissantes. Ne nous hätons point de

discerner leurs oppositions avec le Dieu le Pere des Celestins dont l'etat de conser-

1 Nous ne croyons pas devoir eliminer de l'examen les culs-de-lampe, malgre les restaurations
qu'ils ont subies et qui n'en ont pas efface les traits originaux. A leur propos, cf. Deonna, Genava,
t. II, p. 299, n° 6; t. V, p. 157, n° 351.

2 Nous negligerons la sainte Marthe et le saint Lazare dont les caractöres comparatifs sont
moins apparents; elles ont ete etudiees et publiees ainsi que la Vierge ä l'Enfant, en dernier lieu,
par L.-H. Labande, « Trois statues des Celestins d'Avignon au Musee Calvet», dans Musees et

monuments de France, 1907, p. 52-54, pi. IV, et reproduces dans Joseph Girard, Le Musee

d'Avignon, Musee Calvet, sculpture et peinture (Collections publiques de France, Memoranda),
Paris, 1931, p. 25, 14. Nous n'avons pu examiner une « Tete d'homme coiffee d'un bonnet,
provenant des Celestins », non plus que le « Christ benissant », signales par J. Girard, Catalogue
du Musee Calvet, Avignon, 1924, p. 57 et 65. Le «Christ assis et benissant» a ete publie par
L.-H. Labande, «Guide archeologique du Congres d'Avignon», dans Congres archeologique
de France, Avignon, 1909, t. I, 1910, p. 92-93. II porte le n° 53 (p. 65), au catalogue de J. Girard,
dont M. Etienne Florent, attache au Musee Calvet, a bien voulu nous communiquer les extraits.

3 Iis ont ete publies par W. Deonna, dans Genava, t. II, p. 300 et t. V, p. 156.— Voir ici-

meme notre planche V, fig. 6 et 9.
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vation excellent attenue beaucoup trop les traits de parente L Traitee en haut
relief peint et dore, la figure est d'un mode different; la chevelure plus ample
bouillonne, la barbe plus longue se separe en deux pointes bouclees, le vetement a

des formes plus recherchees. En revanche, l'identite du geste hieratique est complete:
l'Eternel, en buste egalement, tient dans la gauche le monde, alors que, du bras droit
replie, il donne la benediction. D'autres symptömes nous arreteront davantage:
d'abord le type. Dans les deux statues de Dieu le Pere, l'arcade sourciliere fermant
le front d'une barriere vive est en corelation avec la profondeur des orbites et le

depart brusque du nez. L'une et l'autre symbolisent admirablement l'energie
creatrice, sous l'aspect d'un homme age, clairvoyant, douloureux. Les joues se

creusent et se fletrissent, les rides sillonnent le front. Et precisement la maniere
dont elles sont tracees rapproche le relief d'Avignon du Dieu le Fils des Macchabees.

Surtout la bouche serree donne ä ces deux representations un air d'intelligence,
de tristesse et de volonte, que manifeste le portrait, apre et mutile, de Clement,
oü la ligne frontale saillit avec vigueur. Pour n'etre point calquees, les chevelures
n'ont rien qui les rendent incompatibles. Certains indices paraissent dans les mains.
La seule entiere reste ä l'Eternel de Geneve, la gauche portant le globe: eile est

massive, large, longue jusqu'ä l'exageration, epithetes qui s'appliquent ä l'ampute
d'Avignon; si l'on en paracheve les phalanges selon leur juste depart, on retrouve la
structure du pendant de Geneve (PL F, 4).

Combien ce signe est remarquable aux clefs de voüte des Celestins, particulie-
rement aux mains du Christ, dont la robe simple s'accorde aux vetements sobres
des images genevoises

La Vierge assise du Musee Calvet2 porte, si l'on peut dire, des stigmates iden-
tiques; quant aux plis de sa robe, ils semblent empruntes ä l'etoffe qui revetait,
aux Macchabees, Dieu le Pere et son fils. On ne saurait hesiter sur l'artiste : ce

fut celui du Christ assis et benissant (PL V, 2).
Une des merveilles d'Avignon, qui en contient tant, est la Vierge a l'Enfant. Son

corps souple, son visage de grace dont les paupieres mi-closes accroissent le mystere,
s'aureole d'une chevelure exquise, relevee aux coins du front, toute pareille ä celle
des divinites de Geneve. Ses mains encore sont immenses et le manteau sort toujours
de chez le meme tailleur. Pourtant il n'est pas question d'attribuer les deux Vierges
ä un seul sculpteur, et, pour le dire enfin, la Vierge assise naquit sans doute au debut
du XVe siecle, tandis que la Vierge ä l'Enfant « decorait primitivement la porte

1 Cf. J. Girard, Catalogue, n° 98 B, p. 78. Cette oeuvre a ete publiee par L.-H. Labande,
VArt, t. LXIII, 1904, p. 22, et par Girard, Le musee d'Avignon, p. 26, 15. L'etiquette du Musee
ne doit pas induire en erreur; comme nous le Signale M. Etienne Florent, au lieu d'Augustins,
il faut lire Celestins. De plus, M. Labande, qui connait bien les collections dont il eut jadis la charge,
ne tient pas la pierre pour une clef de voüte, mais pour le motif d'un monument de l'eglise.

2 Publiee avec le Christ assis et benissant par L.-H. Labande, Guide archeologique, p. 92-93.
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cTentree du couvent des Gelestins » vers 1480 1. Les traditions de l'ecole se pro-
longent.

En bref et s'il est permis de conclure, la contemporaneity de l'abside des
Celestins avec la chapelle des Macchabees, les indices fournis par l'histoire, le
rapprochement des temoins conduisent ä ceci: les deux bustes de Geneve, les culs-
de-lampe sont l'oeuvre de Perrin Morel, l'auteur du Christ en gloire et du chef de
Clement VII, pour ne mentionner que les morceaux dont l'authenticite ne se conteste
pas. Si l'on s'effraye d'une telle affirmation, on peut en attenuer l'audace et l'ori dira
que ces bustes, ces culs-de-lampe, ont ete congus par lui et executes par ses ordres.

Oserait-on pretendre qu'il tira aussi du neant Dieu le Pere des Celestins Certes,
on ne le saurait. On n'echappe pas, en effet, a l'impression qu'un disciple du maitre
assouplit sa doctrine, la fouille davantage et atteint ä la grace sans nuire a la majeste.
Mais ce disciple hante le meme atelier.

Ainsi peuvent servir ä une etude plus circonscrite de la statuaire d'Avignon les

elements de la chapelle cardinalice de Geneve, et il faudrait leur adjoindre d'autres

morceaux, la console et le relief du porcher, par exemple, ä l'angle sud-ouest exte-
rieur, dont les feuillages ont tant d'analogie avec les ornements des clefs celestines2.

VI. La peinture.

II etait moins facile au XVe siecle de trouver un eminent maitre d'oeuvre que
des peintres. Ceux-ci pouvaient avoir ete embauches sur place.

Les comptes de Ripaille, publies par M. Max Bruchet, fournissent quelques
renseignements que nous ne pouvons eluder. Le due Amedee VIII, qui n'etait point
encore le pape Felix V, tenait fort exactement ses livres de depenses. On y decouvre

qu'il fit peindre en 1411 par « maitre Jaquet Jaquerii, de Turin, habitant Geneve »,

deux images de Saint-Maurice, l'une pour Ripaille, l'autre pour l'eglise de Saint-Bon,
pres Thonon. Ce Jaquerii avait fait parier de lui des 1401, par un tableau satirique,
longtemps conserve chez les Dominicains de Geneve, oil le diable etait represents
sous l'aspect d'un monstre coiffe d'une tiare pontificale 3. D'autre part, Jean de

Nernier fut charge de peindre, en 1422, pour le tournoi de Thonon, i'ecu de Mon-

1 J. Girard, Catalogue, n° 72 H, p. 60. Voir la presentation qu'en fait M. Labande, Trois
statues, p. 53. Reproduction dans Andre Hallays, Avignon et le comtat Venaissin (coll. Les villes
dart celebres), Paris, 1929, p. 69, et dans J. Girard, Le musee d'Avignon, p. 29.

2 Sur eux, voir Deonna, Genava, t. II, p. 299 (nos 3, 4, 5), p. 300 (nos 7, 8), p. 302, p. 318;
t. V, p. 156 (n° 348), p. 157, (n°s 352, 353).

3 M. Bruchet, Le chateau de Ripaille, Paris, 1907, p. 447-448, nos 96 ä 99; H. Naef, p. 269. En
mai 1411, Jaquet Jaquerii regoit 11 florins d'avance; le 17 juin, les images etaient en place et

l'auteur touchait le solde de 13 florins. Le 18 novembre 1412, Jaquerii fut pave 5 florins auxquels
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seigneur le due 1, et l'on se souvient peut-etre que le meme travailla, en 1427 ou 1428,

aux verrieres des Macchabees.
Ges deux contemporains ne sauraient etre oublies. Dans les anges des Maechabees,

M. Gielly 2 distingue une influence italienne assez marquee: «les formes ont de

l'ampleur, les mouvements de l'aisance ». Get italisme — si on peut user de ce mot
en un sens particulier — milite pour Jaquet Jaquerii de Turin, que le futur Felix V
jugea digne d'appeler dans sa retraite. Sa notoriete et l'epoque ou le situent
les actes genevois nous obligent a lui donner le pas sur Jean de Nernier, auquel, bien

plus tard, le due confiait une besogne modeste. Ce sont les raisons qui font evincer
aussi les noms de Janin Loysei et de Pierre Vuypres que le Conseil ordinaire de

Geneve employa, pour la premiere fois, en 1415 et en 1418 seulement 3. La restau-
ration tres brillante de la chapelle, commencee en 1885 et achevee en 1888, prete ä

quelques reproches, dont le plus grave fut formule par l'archeologue Jacques Mayor:
la polychromie du berceau a ete portee sur la nef entiere alors qu'elle s'arretait
jadis au chevet. G'est une fächeuse erreur qui trahit l'esthetique originale. Le choeur

devait attirer le regard et eblouir de son chatoiement l'oeil du fidele. L'or, l'azur, le

pourpre rehaussaient la penombre, ä dessein retenue dans la nef. Sans parier ici des

vitraux, on peut regretter aussi que la porte magnifique de la chapelle servant
aujourd'hui ä la sacristie de Saint-Pierre n'ait pas ete restituee ä sa place premiere 4.

** *

Depuis 1444, l'autel etait pare du retable de Conrad Witz. Le fait n'est pas admis

par tout le monde. Exposons brievement les donnees d'un probleme auquel de

nombreux critiques ont voue leurs lumieres. D'abord, quel etait le cardinal age-
nouille que saint Pierre presentait ä la Vierge Brogny ou de Mez, cree cardinal en
1440 Ce portrait fort vivant a fait penser ä M. Paul Ganz qu'il avait ete execute
d'apres nature, ä Geneve meme, ainsi qu'en temoignerait le fidele paysage de la ville
et du lac, au second volet 5. Toutefois, on ne s'est pas apergu jusqu'ici que Francois

on ajouta plus tard 9 florins pour la reparation de tableaux envoyes de Genes ä Ripaille et qui
avaient sans doute souffert du voyage. Les comptes de Martin des Chaux, tresorier general de
Savoie, signalent, en 1390 et 1391, un «pintre de Geneve », qui « a appareillie les verrieres de la
chambre Amey monseigneur et de ma damoyselle » (A. Dufour et Fr. Rabut, « Les peintres et les
peintures en Savoie du XIIIe au XIXe siecles», Memoires et documents publies par la Societe
savoisienne dhistoire et d'archeologie, t. XII, 1876, p. 39).

1 Bruchet, 460.
2 UEcole genevoise de peinture, Geneve, 1935, p. 12.
3 Voir sur eux W. Deonna, «Artistes genevois d'avant la Reforme», dans Genava, t. XIII,

1935, p. 242, n. 12.
4 Cf. W. Deonna, « Porte du XVe siecle en fer forge », dans Genava, t. VIII, 1930, p. 88-89.
5 « Les armoiries de Frangois de Mies, eveque de Geneve (1428-1444)», dans Archives heraldiques

suisses, 1930, p. 169-171.
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de Mez ne vit peut-etre point s'achever l'ouvrage date de 1444, car il mourut au
debut de l'annee, le 7 mars. Si, comme nous le pensons, le jeune homme de la fresque
(PI. F, 1) represente Brogny, la supposition de M. Ganz se verrait neanmoins
confirmee, car la structure des deux visages n'a guere d'analogie. Witz aurait done
bien eu devant les yeux Frangois de Mez.

On s'est demande si le retable etait destine ä la chapelle ou ä la cathedrale 1.

Deux arguments sont en faveur de la chapelle. lis nous semblent peremptoires; les
voici: l'etat de la cathedrale etait si pitoyable qu'elle ne pouvait recevoir des objets
nouveaux puisqu'on s'employait activement a la restaurer 2. En outre — comme l'a
demontre M. Ganz 3 — la mesure du retable et sa faible hauteur conviennent exacte-
ment aux dimensions du choeur ou s'elevait l'autel de Notre-Dame. Les livres de

comptes nous revelent qu'en fevrier 1446, maitre « Guillelmus Coquini, pictor»
reparait ou plagait des verrieres dans la chapelle, posait des tentures devant le
crucifix et «le tableau»4. II y avait done un tableau. Faudrait-il en imaginer
un autre que celui de Conrad Witz oil precisement paraissent la Mere de Dieu
et le prelat qui se fit enterrer dans le sanctuaire construit pour elle 5 Un miracle a

conserve ce chef-d'oeuvre, mais en partie seulement: le corps principal du trip-
tyque a disparu, et les briseurs d'images ont fait aux panneaux qui subsistent de

profondes blessures. Un bon medecin les pansa, feu Frederic Benz, de Bale, en

1 Cf. H. Naef, p. 267, n. 1.
2 En 1441, la nef de la cathedrale s'etait en grande partie ecroulee. Cf. J.-D. Blavignac,

« Notes historiques sur l'eglise de Saint-Pierre, ancienne cathedrale de Geneve », MDG, t. VI,
1849, p. 104; Camille Martin, Saint-Pierre, ancienne cathedrale de Geneve, 1910, p. 23.

3 Paul Ganz, La peinture suisse avant la Renaissance, 1925, p. 51 et n. 72. — Le diametre
interieur du choeur mesure 7 m. 50; or, chaque volet mesurant 1 m. 543 (cf. L. Gielly, Musee
dlArt et dlHistoire, Catalogue des peintures et sculptures, Geneve, 1929, p. 38), on obtient pour le

panneau central disparu une largeur de 3 m. 086, ce qui donne un deploiement total de 6 m. 172.
La hauteur des panneaux est de 1 m. 30.

4 «Primo libravit Guillelmo Coquini pictori ac magistro verreriarum pro pensione sua data
de manutenendo verrerias capelle prefati domini cardinalis Ostiensis, pro uno anno integro flnito
die prima mensis augusti anni domini m. iiii1 xlvi, lx i?. » (Macchabees, Comptes n° 7, f° 25);
«...pro stobando seu mundando in dicta capella superius ymagines verrerias...». —«Item Guillelmo
Coquini et famulo suo qui tetenderunt curtinas ante crucifixum et ante tabulam die sabbati ante
bordas 1 ff ix d.» {Ibid., f° 28 v°).— Coquini est encore employe de 1450 ä 1451 « pro manutencia
vitrinarum dicte Capelle» (Macchabees, Comptes n° 8, 5me feuillet apres la ficelle du brochage).
Et plus loin, on paie les pierres qu'il faut poser «super crenellos muri capelle», l'on rembourse
Coquini« pro sanguine bovis et certiis aliis materiis positis in cemento», pour de l'acide, pour la
paie de ses ouvriers et pour frais divers:«Item Raymondo Janini latomo qui operatus est in dicto
opere».

5 La principale peinture de la cathedrale, celle qui ornait probablement le maitre-autel,
semble avoir ete une sainte cene ainsi qu'en atteste le texte suivant d'apres lequel messire Aymon
de Gingins, elu de Geneve, fit en 1527 les frais de restauration, en payant 5 ecus d'or ä un peintre
de Padode: «R. P. Aymo de Gingino, concanonicus, mera et libera voluntate, dedit pro mundando
cenam Paduano, videlicet quinque scutos» (R. cap., vol. 8, f° 1 v°, 1 juin 1527).
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sorte que, ä l'initiative du Musee et des autorites municipales qui designerent
M. Adrien Bovy pour leur mandataire, quatre compositions de Witz subsistent
en leur beaute 1.

** *

Enfin, une faveur divine a sauve la chapelle qu'il fut question naguere — le peut-
on croire — de demolir. Le sentiment du malheur evite doit accroitre la
reconnaissance envers ceux qui la restaurerent, meme si leur methode laisse une part au

regret 2.

1 Cf. Adrien Bovy, «La restauration des peintures de Conrad Witz conservees au Musee
d'art et d'histoire », Genava, t. III, 1925, p. 308-318.

2 Sur la restauration, cf. C. Martin, op. cit., p. 197-199.
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